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— Il faut absolument que tu m’épouses !
Surpris, Galen Fortune Jones se tourna vers Aurora McElroy. Sa dernière rencontre avec sa voisine remontait à quelques mois, et n’avait pas été spécialement romantique. Ils étaient tombés nez à nez au magasin d’alimentation pour le bétail, et Galen s’était alors surtout préoccupé du père d’Aurora, Walt, qu’il avait aidé à charger son pick-up, avant d’aller vaquer à ses propres occupations.
Son regard passa de la main crispée sur sa manche, aux yeux bleu nuit où brillait une lueur d’impatience.
— Je te demande pardon ?
D’un geste nerveux, elle repoussa une boucle rousse qui lui tombait dans les yeux.
— C’est une urgence, Galen. J’ai besoin d’un mari. Immédiatement.
Avant la fin du mois, vous épouserez une femme en robe blanche.
La prédiction qui lui avait été faite ici même, par une diseuse de bonne aventure, prenait tout à coup une étrange résonnance. Pourtant, sur le moment, il avait ri. D’une part il ne croyait pas à ce que racontaient les diseuses de bonne aventure. D’autre part, à la différence de ses quatre frères et de ses deux sœurs, pour la plupart déjà mariés, il se satisfaisait pleinement, à trente-quatre ans, d’être toujours célibataire.
Désarçonné, il observa un instant le décor du Cowboy Country USA — un parc thématique consacré au Far West, que la famille Moore avait ouvert quelques mois plus tôt à Horseback Hollow, au Texas. Dans un moment de folie passagère, il avait accepté de jouer les consultants en conformité historique et de veiller à la vraisemblance de l’ambiance « western » qui plaisait tant au public.
Revenant à des préoccupations plus immédiates, il détailla la tenue d’Aurora et songea qu’elle était tout à fait charmante avec sa robe à l’ancienne rehaussée de perles et de dentelles.
— Je dois reconnaître que tu as la tenue de l’emploi, ironisa-t-il.
Elle lui lança un regard exaspéré.
— Evidemment que j’ai la tenue de l’emploi ! Wild West Wedding, ça te dit quelque chose ?
Elle haussa les sourcils, attendant visiblement une réponse.
— Le spectacle qui se joue quatre fois par jour ? insista-t-elle.
Devant sa mine perplexe, elle s’impatienta un peu plus.
— Mais enfin, bon sang, Galen ! J’interprète Lila, la future mariée. Le comédien qui tient le rôle de Rusty, mon fiancé, est tombé de cheval, et on l’a emmené chez le médecin.
Elle secoua la tête.
— Encore un de ces citadins qui croit tout savoir sur les chevaux parce qu’ils ont vu au cinéma Butch Cassidy and the Sundance Kid.
Elle lui mit de force dans les mains un mince fascicule tout corné.
— Ça ne te prendra que dix minutes de ton temps, Galen. S’il te plaît.
— Je ne suis pas très doué pour jouer la comédie.
— Comment le sais-tu ? Tu as déjà essayé ?
Elle s’avança et son épaule l’effleura tandis qu’elle tournait les pages, semblant prendre son absence de réaction pour un accord.
— Ce n’est pas bien difficile. Il y a peu de texte à mémoriser, et l’histoire est simple. Lila et Rusty s’aiment, mais Frank, un sale type sans morale, veut épouser Lila afin de s’approprier ses terres et d’y faire passer le chemin de fer.
— Pas très original.
— Estime-toi heureux que ce ne soit pas du Shakespeare. Tu veux bien le faire, ou pas ? Après tous les problèmes que nous avons eus depuis l’ouverture de Cowboy Country, il ne manquerait plus que le spectacle soit annulé.
— Maintenant que j’y pense, tu jouais déjà dans des pièces au lycée.
Le visage d’Aurora s’éclaira.
— Tu t’en souviens ?
— Bien sûr, car mon frère Toby participait lui aussi à ces spectacles, mais, contrairement à toi, il avait toujours du mal à apprendre ses textes.
— Nous en parlerons une autre fois. Il y a plus urgent pour le moment.
Agrippant son bras, elle l’entraîna vers la caravane qui servait de loges aux acteurs.
— Pour le moment, il faut que tu enfiles ton costume.
Soulevant le bas de sa robe, elle monta les deux marches métalliques et disparut à l’intérieur de la caravane.
— Dépêche-toi. Nous n’avons qu’une demi-heure pour nous préparer.
Avec un soupir, il se fraya un passage entre vêtements et accessoires disposés de part et d’autre du couloir.
— Tiens, mets-ça, dit-elle en lui retirant son chapeau noir, et en le coiffant d’un stetson couleur crème. Evidemment, le gentil porte un chapeau clair.
— Evidemment, marmonna-t-il, en se demandant ce qui lui avait pris d’accepter.
— Il faut aussi que tu changes de chemise.
Elle lui tendit un cintre sur lequel était suspendu un modèle typiquement western, en coton brut.
— Heureusement que Joe, c’est le type qui joue Rusty, n’avait pas encore enfilé son costume quand il est tombé de cheval.
Tout en parlant, elle ouvrait les uns après les autres les tiroirs d’une commode.
— Vu que nous sommes une superproduction avec un budget pharaonique, n’est-ce pas, il n’y a qu’un seul costume par comédien.
Remarquant qu’il n’avait pas bougé, elle s’impatienta.
— Mais, qu’est-ce que tu fais ? Tu peux à la rigueur garder ton jean et tes bottes, mais la chemise est indispensable.
Tout en pestant en son for intérieur, Galen déposa le script sur une pile de couvertures mexicaines, posa le chapeau par-dessus, et souleva son T-shirt, où s’affichait le logo de la course automobile NASCAR.
— Ah, voilà, j’ai trouvé !
Aurora referma le tiroir et se tourna vers lui, une fine cravate noire à la main.
Elle écarquilla légèrement les yeux à la vue de son torse nu, et laissa tomber la cravate sur le dessus du stetson, avant de se retourner précipitamment pendant qu’il enfilait la chemise.
— C’est un peu dans le style des films Tombstone et Wyatt Earp, balbutia-t-elle nerveusement, tout en ouvrant à nouveau un tiroir. Même si ça risque de manquer d’authenticité historique pour ton œil d’expert, au moins le public s’y retrouve.
Elle referma le tiroir sans y avoir rien pris et se tourna pour lui faire face, les joues écarlates.
— Détends-toi, Aurora, dit-il. Le spectacle va bien se passer. Quoique je persiste à croire que tu aurais pu choisir quelqu’un d’autre.
— La chemise te va à la perfection, rétorqua-t-elle, avec un petit haussement d’épaules.
Il eut un petit rire.
— Mouais. J’imagine que ça fait de moi le candidat idéal.
— Dès que je t’ai vu, j’ai su que tu étais fait pour moi, je veux dire, pour le rôle.
Lissant les plis de sa robe, elle parut hésiter.
— Bon, eh bien, je vais t’attendre dehors.
Elle ouvrit précipitamment la porte, dévala les marches, et se trouva nez à nez avec un homme qui s’avançait vers la caravane
— Ah tiens ! salut, Frank. Je nous ai trouvé un Rusty. Le spectacle va pouvoir avoir lieu.
— Bonne nouvelle.
Achevant de nouer sa cravate, Galen tendit la main au nouveau venu.
— Galen Jones.
Tout récemment, sa mère, Jeanne Marie, avait appris que les Jones étaient apparentés aux Fortune, une richissime famille faisant partie de la noblesse anglaise, mais il n’avait pas jugé utile de changer son patronyme.
— Frank Richter.
L’homme lui serra brièvement la main, sans prendre la peine de le regarder dans les yeux, et s’empara d’un chapeau noir qu’il posa sur ses cheveux blonds.
— Je joue Frank, le méchant que tout le monde déteste, dit-il, en observant son reflet dans le miroir posé au-dessus des tiroirs. C’est pratique d’avoir déjà le prénom du rôle.
Cherchant l’effet le plus avantageux, il ajusta son chapeau et finit par l’incliner légèrement sur son œil droit, en se souriant dans le miroir.
— C’est la première fois que je vous vois dans le coin. Vous travaillez depuis longtemps pour Moore Entertainment ?
— Je ne travaille pas exactement pour les Moore.
Galen n’eut pas besoin d’ajuster son chapeau. Il déposa le stetson de Rusty sur sa tête comme il le faisait tous les jours avec son propre chapeau. Peu importe qu’il soit blanc, noir ou en paille. Pour lui, un couvre-chef n’était pas un accessoire, mais faisait partie de la nature même du cow-boy. Il en allait de même pour ses bottes Castleton, qu’il faisait ressemeler tous les ans.
— Je suis chargé de veiller à l’authenticité des attractions…
Non sans malice, car Frank semblait déguisé avec son accoutrement trop neuf, il ajouta.
— … et des costumes.
Tout en disciplinant ses sourcils à l’aide d’une petite brosse enduite de brillantine, Frank lui lança un regard condescendant.
— Jouer les cow-boys de pacotille n’est pas ma tasse de thé, et j’espère interpréter un jour de vrais rôles sur de vraies scènes. Et surtout, dans un endroit un peu moins plouc que Horseback Hollow.
Autant de prétention irrita Galen, mais il jugea préférable de ne rien répondre.
— En tout cas, reprit Frank, tout en s’adressant une petite moue satisfaite dans le miroir, faites en sorte que vos coups ne soient pas trop authentiques.
— Pardon ?
— A la fin du spectacle, vous devez m’envoyer au tapis afin de délivrer Lila, expliqua-t-il, avec une pointe d’agacement dans la voix. Je compte sur vous pour ne pas me démolir le portrait. J’ai une audition demain au Moore Dinner Theater, à Branson. Imaginez un peu la tête du metteur en scène s’il me voit arriver avec des plaies et des bosses.
Collant une moustache postiche au-dessus de sa lèvre supérieure, il ajouta :
— N’importe quel autre site de divertissement du groupe Moore serait préférable à cet endroit. Ce n’est pas étonnant qu’ils aient du mal à faire fonctionner Cowboy Country dans un trou perdu comme celui-ci.
Il lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Vous voyez ce que je veux dire ?
— Comment le pourrais-je ? répliqua Galen avec ironie. Etant donné que je fais partie des ploucs.
Récupérant le script, il sortit et aperçut Aurora. Un pied posé sur un banc de pique-nique, elle rajustait sa botte à l’ancienne. Ses boucles rousses avaient glissé sur son épaule, révélant dans le dos de sa robe un laçage qui affinait sa taille et mettait en valeur ses hanches.
Gêné, il détourna les yeux. Aurora était la sœur cadette de son meilleur ami Mark, décédé dix ans plus tôt, et il l’avait toujours considérée comme une gamine. Certes, elle avait bien changé, mais le fait de remarquer sa taille, ses hanches, ou toute autre partie de son corps, le mettait terriblement mal à l’aise.
Rajustant son chapeau, il tapa des semelles sur les marches métalliques et, comme il l’espérait, Aurora posa le pied à terre et se redressa.
— Je savais que le costume de Rusty t’irait à la perfection. Merci encore d’avoir bien voulu remplacer Joe au pied levé.
— N’y a-t-il pas plusieurs représentations par jour ?
Outre le mariage en costumes d’époque, le parc thématique consacré au Far West proposait différents spectacles, notamment une attaque de banque, une bagarre de saloon, une démonstration de french cancan, l’incontournable rodéo, des montagnes russes avec de petites diligences en guise de wagonnets, ainsi qu’un zoo où bisons, chevaux et marcassins faisaient la joie des plus petits.
Aurora hocha la tête.
— Toi et moi, ou plutôt Rusty et Lila, échangeons nos vœux quatre fois par jour.
Aurora consulta la petite montre-pendentif en or qu’elle portait à son cou.
— D’ailleurs, nous entrons en scène dans dix minutes.
Elle remit la montre dans son décolleté, et Galen prit conscience du fait qu’elle possédait un décolleté, chose qui lui avait échappé jusqu’à présent. La dernière fois, au magasin d’aliments pour bétail, elle portait une chemise en flanelle à carreaux suffisamment grande pour aller à son père.
— A mon avis, ce n’est pas en supprimant une des représentations que Cowboy Country va s’arrêter, remarqua-t-il, en gardant les yeux bien au-dessus de son cou.
— Nous sommes payés à la représentation. Et, si ça ne fait pas de différence pour le parc d’attractions, ça en fera une pour les intervenants, crois-moi.
Elle désigna le script.
— Tu as jeté un œil dessus ?
Il grimaça et se mit en devoir d’ouvrir le fascicule. Heureusement, il était facile à lire. D’une durée de dix minutes, ce spectacle mettait l’accent sur le mélodrame, et l’action y prenait plus de place que les dialogues.
— Je crois que je vais y arriver, marmonna-t-il.
Même un plouc de cow-boy devait être capable de retenir trois lignes de dialogue. Et l’intrigue n’était pas non plus bien compliquée à saisir.
Après avoir été capturé par les sbires à la solde de Frank, Rusty parvenait à se défaire de ses liens et se lançait à la poursuite du ravisseur de Lila, sa fiancée bien-aimée, que le méchant de l’histoire entendait épouser de force.
D’un uppercut bien placé, il mettait son rival hors d’état de nuire, et il ne lui restait plus qu’à brandir au vu de tous le titre d’hypothèque qui allait permettre à Lila de garder son ranch et ses terres, et de l’épouser.
— Ce sera amusant, promis, Aurora.
— Je ne suis pas certain d’avoir envie de me ridiculiser devant tout le monde.
— Mais ne t’inquiète pas. Tu ne vas pas te ridiculiser.
Elle se rapprocha de lui et rajusta le nœud de sa cravate.
— Si ça peut te rassurer, tu corresponds bien mieux que Joe au personnage de Rusty.
Elle eut un petit sourire malicieux.
— Mais, ne le lui répète pas. Il a un ego légèrement sensible.
— Eh bien, il doit être sérieusement écorné maintenant qu’il est tombé de cheval. Où est-ce arrivé ? Ici, au parc ?
— Non, heureusement. Tu imagines la publicité que nous aurions eue ? D’après ce que j’ai entendu dire, il aurait une fracture de la cheville. Je ne le vois pas reprendre le rôle dans ces conditions.
Voyant son inquiétude, elle s’empressa d’ajouter :
— Je suis sûre que Diane, la responsable du casting, fera bientôt le nécessaire pour remplacer Joe. En attendant, essayons déjà de survivre à cette journée.
— Une petite minute. Je te rappelle que j’ai un ranch à faire tourner, en plus de mes occupations de consultant. Ta responsable de casting a intérêt à trouver un remplaçant d’ici à la prochaine représentation, qui doit avoir lieu dans deux heures, si je ne m’abuse.
— Je suis certaine qu’elle y parviendra.
Elle sortit un tube d’une poche cachée dans les plis de sa jupe, et le passa rapidement sur ses lèvres, les laissant plus roses qu’à l’accoutumée, et délicieusement brillantes.
— En attendant, nous avons un public à divertir, d’accord ?
Il détourna les yeux.
Que lui arrivait-il ? Il connaissait Aurora depuis toujours, la propriété des McElroy jouxtant celle de ses parents. Et il avait gardé d’elle le souvenir d’un garçon manqué, toujours prompte à participer aux rodéos amateurs que Mark et lui organisaient tous les samedis, dans le corral du ranch. Maintenant qu’il y pensait, il était possible qu’Aurora soit sortie avec son jeune frère, Jude. Avant de tomber amoureux de Gabrielle Mendoza, il changeait de petite amie comme de chemise.
— Eh bien, eh bien ! les interpella Frank, en les rejoignant.
Passant un bras de propriétaire autour des épaules d’Aurora, il l’attira contre lui.
— Prête à m’épouser, ma jolie ?
L’air pincé, Aurora se dégagea.
— Garde-ça pour le public, Frank.
Adressant un sourire à Galen, elle se dirigea vers la calèche qui devait les conduire au centre de Main Street, où le public était soigneusement tenu à l’écart de l’action par des cordes, le tout sous la surveillance de vigiles vêtus d’un costume rétro d’employés des chemins de fer.
— Rory adore se faire désirer, confia Frank à Galen, sur un ton de complicité masculine qui l’agaça prodigieusement.
Voyant que Frank vérifiait le fonctionnement du micro miniature qui retransmettrait ses propos aux spectateurs, Galen s’étonna.
— Je n’en porte pas ?
— Inutile. Vos quelques lignes de texte seront répercutées par les micros de la scène. N’oubliez pas que le son n’est coupé que juste au moment où vous embrassez Lila.
Il donna une tape sur l’épaule de Galen.
— Allez, bonne chance, mon vieux.
Sautant dans la calèche, il fouetta son attelage au moment où les haut-parleurs du parc diffusaient les premières notes d’une musique western. Peu après, Galen entendit les voix d’Aurora et de Frank, tandis que le show commençait.
Alors qu’il se demandait quelle mouche l’avait piqué d’accepter, un acteur arborant une étoile dorée sur sa chemise, et tenant deux chevaux par leurs rênes, s’approcha de lui.
— Vous êtes le nouveau Rusty ?
— Seulement pour cette représentation.
— Je suis Sal, le shérif, et voici le titre d’hypothèque du ranch du père de Lila que vous montrerez au public, après avoir corrigé Frank.
Sal lui tendit une feuille jaune qu’il glissa dans sa poche.
— Et maintenant, en selle. Avec les autres cavaliers, nous devons rattraper cette calèche.
Peu après, Sal, huit figurants juchés sur leurs montures, et lui se lancèrent aux trousses de Frank sous les hourras de la foule.
S’il n’avait jamais joué la comédie, il pouvait s’enorgueillir d’être un cavalier accompli et, tout en talonnant sa monture, il savoura la sensation inédite d’être le point de mire de tous les regards.
En songeant qu’il tiendrait bientôt Aurora McElroy dans ses bras, il eut le sentiment que des horizons insoupçonnés s’ouvraient à lui.
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Aurora n’avait pas beaucoup de mal à se donner pour paraître dégoûtée tandis qu’elle se débattait contre Frank. Depuis qu’il avait rejoint la troupe, deux semaines auparavant, ce dernier ne cessait de l’importuner, ne paraissant pas comprendre qu’elle n’était pas le moins du monde intéressée.
— Je ne veux pas t’épouser, cria-t-elle, tandis que Frank l’entraînait de force jusqu’à l’estrade où les attendait le pasteur censé les marier. J’aime Rusty. Il ne m’a jamais abandonnée, comme tu le prétends.
— Il est à Dodge City, ma chère. Il ne reviendra pas. La compagnie pour laquelle je travaille sera bientôt propriétaire des terres de ton père.
— Si jamais le chemin de fer traversait notre terrain, mon pauvre père se retournerait dans sa tombe.
— Eh bien, tu sais ce qu’il te reste à faire, si tu veux sauver ta terre ! rétorqua Frank avec un rictus.
— Je ne veux pas de toi pour époux ! Lâche-moi !
— Que tu le veuilles ou non, tu seras bientôt ma femme ! maugréa Frank en l’obligeant à presser le pas.
« Ne te laisse pas faire, Lila ! » crièrent plusieurs spectateurs, tandis que d’autres huaient Frank, qui arborait son sourire le plus diabolique.
Tandis qu’elle trépignait, essayant de lui décocher des coups de pied, il la hissa sur l’estrade.
— Mes chers enfants, commença le pasteur, nous sommes rassemblés ici…
Derrière eux, des bruits de sabots retentirent, et Frank jeta un regard nerveux par-dessus son épaule.
— Allez directement à l’échange des vœux, ordonna-t-il.
*  *  *
— Acceptez-vous, hum… Frank, de prendre cette, euh… femme…
— Elle s’appelle Lila.
Frank dégaina son revolver.
— Dépêche-toi, pasteur !
L’homme d’église écarquilla les yeux.
— … de prendre Lila pour épouse ?
— J’accepte, cria Frank. Et elle aussi.
— Jamais !
Rusty avait sauté de son cheval et bondi sur l’estrade pour prendre Lila dans ses bras.
— Elle ne sera jamais ta femme, Frank. Pas plus que cette terre ne sera à toi, car j’ai récupéré l’hypothèque des terres de son père ! dit-il en montrant à la ronde le document tiré de sa poche.
— Oh ! Rusty, j’espérais tant ton retour ! s’écria Aurora.
Et son cœur se mit à battre de façon inexplicable, comme s’il s’agissait non plus d’un spectacle, mais de la vraie vie.
Tout comme autrefois, au lycée, le beau Galen Jones continuait de lui inspirer de troublants sentiments …
Lorsque Rusty fit dévier le bras armé de Frank puis, d’un coup de poing simulé, l’envoya à terre, elle se sentit légèrement troublée. Elle s’était remise de son béguin d’adolescente depuis des années, mais Galen était toujours le genre d’hommes à faire tourner la tête des filles.
Le shérif et ses hommes arrivèrent à point nommé pour ramener le calme, et Frank se releva sous les quolibets du public, tandis qu’Aurora se jetait dans les bras de Galen.
Elle attendit que les applaudissements et les cris d’encouragement se calment, avant de prononcer sa réplique.
— Je savais que tu me sauverais, Rusty !
— Je serai toujours là pour te sauver, répliqua Galen, d’une voix profonde qui lui arracha un frisson.
D’un geste héroïque, il tendit au shérif le document levant l’hypothèque sur les terres de son père.
— Comment te remercier ? demanda-t-elle à Rusty.
— En m’épousant.
Dans un même mouvement, Rusty et elle se tournèrent alors vers le pasteur qui, après avoir feint la surprise, venait d’ouvrir sa bible.
— Mes chers enfants, commença-t-il, nous sommes rassemblés ici…
— J’accepte ! s’exclama Lila. Et lui aussi !
Le public éclata de rire et le pasteur écarta les bras, l’air de dire : « Qu’est-ce que je peux y faire ? »
— Eh bien, dans ce cas, je vous déclare mari et…
Galen ôta son chapeau d’une main et saisit Aurora par la taille de l’autre
— … femme, termina-t-il d’un ton décidé.
Puis il la fit plonger en arrière sur son bras, tandis qu’elle enfouissait son visage dans sa chemise.
— Je dois t’embrasser vraiment ? lui murmura-t-il à l’oreille.
Aurora ressentit un drôle de petit pincement à l’estomac. De la façon dont Galen la tenait, personne au-delà de la scène ne pourrait se rendre compte que Rusty et Lila ne s’embrassaient pas vraiment.
Tournant la tête, elle posa sa joue contre celle de Galen, regrettant qu’il ait posé la question et ne se soit pas tout simplement laissé emporter par l’ambiance.
Sal le shérif et ses hommes emmenèrent Frank et ses complices vers la prison et les spectateurs se dispersèrent, impatients d’assister à une nouvelle attraction.
Ce manque d’attention ne vexa pas Aurora. Elle était tout simplement heureuse de pouvoir à nouveau participer à un spectacle. Jouer Lila dans Wild West Wedding était très éloigné de la carrière d’actrice dont elle avait rêvé mais, pour la fille d’un rancher qui passait beaucoup de temps à aider son père, c’était mieux que rien.
Et se retrouver dans les bras d’un superbe cow-boy n’avait rien de désagréable non plus. Hélas, tout avait une fin.
— Tu peux me lâcher, maintenant, murmura-t-elle à l’oreille de Galen.
Tandis qu’il se redressait et la libérait, Harlan Osgood, le maire de Horseback Hollow, qui interprétait le rôle du pasteur, s’approcha d’eux, un sourire aux lèvres.
— Pour un nouveau venu dans la troupe, Galen s’en est bien tiré, dit-il.
— Je le pense aussi, approuva Aurora.
Galen hocha la tête.
— Mais vous non plus n’êtes pas un acteur professionnel, je me trompe ?
— C’est tellement amusant. Et ça me change du quotidien, répondit Harlan en ôtant son lorgnon.
— Pendant que vous discutez, je vais aller me changer, déclara Aurora. Cette robe est un vrai carcan.
En réalité, la robe n’était pas aussi inconfortable qu’elle le prétendait, mais elle n’avait pas l’intention d’admettre qu’il lui était un peu difficile de respirer normalement après avoir été serrée contre Galen.
Une fois dans la caravane, elle entreprit de se déshabiller derrière son paravent, et repensa au baiser qu’ils avaient failli échanger. Au lycée, déjà, son cœur battait plus vite dès qu’elle apercevait la haute silhouette de Galen au détour d’un couloir, et elle avait passé bien des nuits blanches à rêver d’une étreinte avec lui.
Ce n’était hélas pas réciproque. Elle l’avait compris très vite. Car si Galen avait ressenti le moindre intérêt pour elle, il aurait largement eu l’occasion de faire quelque chose en ce sens. Après tout, ils n’habitaient pas chacun à un bout de la planète. Les terres agricoles de leurs parents étaient mitoyennes, et elle avait passé presque trente ans à vivre là.
Ce qui était assez déprimant quand on y réfléchissait.
Trente ans, et toujours seule.
Certes, il y avait eu Anthony Tyson, un étudiant rencontré à l’université de Californie, mais ça remontait à si loin… à une époque où elle rêvait encore d’une vie qui comporterait autre chose que des vaches, des vaches, et encore des vaches.
Pressant le pas, elle rejoignit les deux hommes, qui discutaient toujours.
— J’espère ne pas avoir été trop longue ?
— Pas du tout, lui répondit Galen en l’enveloppant d’un regard insistant.
— En tout cas, merci pour tout.
— C’est vrai que sans Galen, le spectacle aurait sans doute été annulé, renchérit Harlan.
Galen lui sourit.
— Dire que j’étais l’un des plus farouches adversaires du projet d’implantation d’un parc de loisirs à Horseback Hollow et qu’aujourd’hui, je me retrouve à jouer dans un spectacle pour touristes.
Pour sa part, Aurora avait suivi le chemin inverse.
Quand le bruit avait couru que Moore Entertainment recrutait des interprètes pour ses spectacles sur le Far West, elle avait aussitôt profité de l’aubaine et, même s’il ne prétendait nullement être une vraie pièce de théâtre, le Wild West Wedding lui donnait l’occasion de montrer ses talents d’actrice.
Elle adressa un regard plein d’espoir à Galen.
— Nous sommes complémentaires sur scène, toi et moi, alors j’espère que tu auras envie de poursuivre l’expérience ?
— Mon ranch me donne beaucoup de travail, répondit Galen en s’épongeant le front, et acteur n’est pas ma vocation.
A la perspective de se retrouver bientôt sans partenaire et donc probablement sans spectacle, elle sentit ses inquiétudes revenir.
— J’ai bien peur que Diane, la responsable du casting, ne trouve pas de sitôt un remplaçant à ce pauvre Joe.
— Allons la voir tout de suite, proposa Galen. Le temps de me changer, car j’étouffe sous cette chemise.
Tandis qu’il se dirigeait vers la caravane, Harlan se tourna vers Aurora.
— Comment vont tes parents ? Il me semble que je n’ai pas vu Walt et Pru depuis des siècles.
— On ne peut mieux. Ils ne vont pas tarder à partir en vacances. En fait, il s’agit d’une croisière de quinze jours le long des côtes de l’Alaska, répondit-elle.
Ces vacances, c’était elle qui avait insisté pour les leur offrir, grâce à son cachet d’actrice dans le Wild West Wedding, et elle en était fière.
Le maire de Horseback Hollow lui sourit et s’exclama :
— Quelle bonne nouvelle ! Aussi loin que je m’en souvienne, jamais tes parents n’ont pris de congé, excepté…
Il s’interrompit, gêné.
— Excepté pour la mort de mon frère Mark, compléta Aurora.
— En effet. Et je sais qu’ils ont eu du mal à surmonter leur chagrin.
Le retour de Galen, coiffé de son stetson noir, lui évita de s’étendre sur un sujet qui lui était douloureux. Après avoir pris congé du maire, elle se dirigea avec le rancher vers le bureau du casting.
— Il me semble que tu portais déjà ce style de chapeau au lycée, dit-elle.
— C’est exact, répondit Galen, j’ai toujours été un passionné du Far West et de son histoire.
— Comme quoi, Cowboy Country ne s’est pas trompé en te choisissant comme conseiller en conformité historique.
Il grimaça.
— Ça met du beurre dans les épinards, comme on dit.
Il ouvrit la barrière séparant les coulisses de la partie publique du parc et la laissa passer devant lui.
— Tout rancher avisé sait qu’il faut mettre de l’argent de côté pour les périodes difficiles, ajouta-t-il.
Elle l’observa du coin de l’œil.
— Mais, tu n’as pas de problèmes avec ton exploitation, n’est-ce pas ?
— Non, tout va bien.
Alors qu’ils longeaient la boutique Gus’s General Store, proposant aux touristes des produits artisanaux, il s’arrêta pour examiner de plus près un sac en cuir.
— Ce sac plairait à ma mère.
Après avoir lu le prix, il le reposa précipitamment sur le présentoir.
— Tu te rends compte ! Qui peut payer une telle somme pour un simple sac ? Même avec tout l’argent des Fortune, ce serait ridicule.
Il reprit sa marche en faisant claquer les talons de ses bottes sur les planches tenant lieu de trottoir qui longeaient les boutiques.
— J’en ai un peu entendu parler, dit Aurora, en trottinant pour suivre le rythme de ses longues jambes. Surtout parce que Jeanne Marie a découvert qu’elle était la jumelle d’une aristocrate anglaise.
— En fait, elle est l’une des triplés, corrigea-t-il. Les deux autres sont Lady Josephine Chesterfield et James Marshall Fortune. Ils ont été séparés quand ils étaient bébés. Josephine a grandi en Angleterre, James à Atlanta et maman ici. Leur mère biologique n’a abandonné que les filles.
— Ça semble terrible. Mais, il y a sûrement une raison.
— Elle est morte en emportant son secret. C’est grâce à James, qui a remué ciel et terre pour retrouver ses sœurs, que la fratrie a pu être réunie.
— Il y a un autre frère, je crois ?
— Oui, John, qui lui aussi est très riche.
Il lui glissa un regard en coin.
— J’espère que tu n’es pas du genre à te laisser facilement éblouir.
— Moi ?
— Quand la presse locale a relaté le mariage de ma cousine Amelia Fortune Jones avec Quinn Drummond, un rancher local, notre modeste mairie de Horseback Hollow a pris des allures de Buckingham Palace, lui rappela-t-il.
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Je m’intéresse comme tout un chacun aux destinées des riches et des puissants, mais rassure-toi, je garde aussi la tête froide.
— Tant mieux !
— L’autre jour, j’ai croisé par hasard Amelia et Quinn au restaurant Hollows Cantina, et nous nous sommes salués. J’ai eu l’occasion d’apercevoir leur fille, qui est adorable.
— Ah bon ?
— On jurerait que la naissance du premier enfant de ta cousine te laisse froid, dit-elle.
— Tu te trompes. A la naissance de Clementine Rose, j’ai immédiatement envoyé un mot de félicitations à Amelia.
— N’est-ce pas exaltant d’avoir des liens avec les Chesterfield d’Angleterre ? insista-t-elle.
Il haussa les épaules.
— Pas spécialement. Je me satisfais de ma modeste vie de rancher.
— Moi, j’ai toujours rêvé d’avoir une famille nombreuse.
Alors qu’ils approchaient du bâtiment qui abritait les services administratifs du parc, Galen lui adressa un regard compatissant.
— Tu sais, je pense souvent à Mark et je ne l’oublierai jamais.
— Moi aussi je pense souvent à lui, dit-elle en s’efforçant de contenir son émotion.
La gorge serrée, elle passa avec Galen devant la boutique Olde Tyme Photography, à la façade artistiquement patinée, où le public pouvait se faire photographier en costumes d’époque.
— Nous y sommes, dit-elle peu après, en faisant halte devant l’entrée du bâtiment administratif, gardée par un vigile en uniforme qu’elle salua au passage.
Etrangement consciente de la présence de Galen sur ses talons, elle entra dans le hall et se dirigea vers le bureau du casting.
— Diane est en train d’auditionner des candidats, mais je vais la prévenir de votre arrivée, les informa une secrétaire, en les faisant asseoir dans la salle d’attente.
Ils patientèrent en compagnie d’une demi-douzaine de candidats, et elle se souvint combien elle aussi, au moment de son recrutement, avait tremblé devant l’impitoyable Diane…
Dix minutes plus tard, la secrétaire les escorta dans le bureau d’une jolie brune.
— Vous avez des nouvelles de Joe Newsome ? demanda d’emblée Aurora.
Diane secoua la tête, sans accorder un regard à Aurora, tout simplement parce qu’elle était en train de dévorer Galen des yeux.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix de gorge.
— Le consultant en conformité historique du parc, répondit sèchement Aurora. Galen Fortune Jones.
Les yeux de Diane s’écarquillèrent, trahissant un intérêt grandissant.
— Galen Fortune Jones, ronronna-t-elle, en se levant avec une lenteur sensuelle. On a beaucoup parlé des Fortune, dans la région.
En voyant la belle brune déployer tout son charme, Aurora ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie. Pour avoir souvent eu l’occasion de discuter avec Diane, elle savait que cette dernière avait été mannequin dans sa jeunesse, puis responsable d’une agence à Chicago, la ville où se trouvait le siège social de Moore Entertainment. Son amitié avec Caitlyn Moore, la fille d’Alden Moore, fondateur du parc d’attractions, l’avait incitée à s’installer à Horseback Hollow, où elle avait en charge le recrutement pour le parc thématique.
— Je suis plus Jones que Fortune, expliqua Galen.
— Galen et moi, nous nous connaissons depuis le lycée, crut bon de préciser Aurora, et il a eu la gentillesse de remplacer Joe au pied levé, après sa chute de cheval.
— En tout cas, vous avez le physique du rôle, convint Diane sans cesser de fixer Galen.
En le voyant ôter son stetson, Aurora se demanda s’il n’allait pas se piquer au jeu et faire la cour à Diane.
— Je m’étonne de ne jamais vous avoir croisée à Horseback Hollow, répondit-il en souriant à la directrice du casting.
Diane eut un rire de gorge.
— J’habite Vicker’s Corner, et j’avoue que je m’y plais mieux qu’à Horseback Hollow, où il n’y a vraiment rien d’intéressant à faire ou à voir.
Sachant combien Galen était attaché à sa ville natale, Aurora ne fut pas étonnée de le voir se renfrogner, avant de remettre son stetson.
— Alors, pour vous, Horseback Hollow n’est qu’un trou à rats ?
— Je n’ai pas dit ça ! protesta Diane.
— Non, mais vous le pensez.
Adressant un regard à Aurora, il ajouta :
— Je ferais bien de reprendre ma tournée. Le travail s’accumule au ranch, et je n’ai personne pour m’aider. Je vais faire un tour du côté des montagnes russes, et je regagne mes pénates.
— Bien.
Aurora frotta ses paumes sur sa robe, en regrettant de ne pas avoir un dixième de l’assurance de Diane.
— Merci encore de nous avoir aidés aujourd’hui.
— Pas de problème. A un de ces jours, Aurora.
Il ouvrit la porte du bureau.
— Il se pourrait que j’aille boire une bière au Foaming Barrel dans la soirée, si ça t’intéresse.
Aurora dut prendre sur elle pour ne pas paraître surprise, et encore moins intéressée.
— Pourquoi pas ?
— Eh bien, voilà un sacré spécimen de cow-boy, susurra Diane, après que la porte se fut refermée sur Galen.
Aurora ne pouvait le nier. Mais s’extasier en silence sur Galen ne l’avait menée nulle part quand elle avait quatorze ans, et n’aurait pas plus d’effet aujourd’hui.
— Et si nous parlions plutôt du rôle de Joe, suggéra-t-elle. Vous ne pourriez pas trouver quelqu’un pour le remplacer jusqu’à la fin de la journée ?
Après avoir consulté des dizaines de fiches, Diane soupira.
— Il y aurait bien ces deux-là, déclara la responsable du casting en lui montrant deux photos d’hommes athlétiques.
— Ah, tant mieux ! s’exclama Aurora, soulagée.
— Malheureusement, aucun ne monte à cheval.
Son espoir de voir le spectacle sauvé retomba aussi vite qu’il lui était apparu.
— Oh non !
— Vous savez, il n’est pas facile de recruter des acteurs qualifiés à Horseback Hollow. Les talents prometteurs partent tous tenter leur chance à Chicago, New York ou Philadelphie.
— Il faut tout faire pour que le Wild West Wedding continue, insista Aurora.
Diane écarta les bras en signe d’impuissance.
— Je manque de candidats pour le rôle de Rusty, et le mieux serait peut-être d’annuler le spectacle.
— Vous ne pouvez pas faire ça !
— Pourquoi pas ? insista Diane. Il y a une vie après le Wild West Wedding, et d’autres attractions du parc pourraient trouver à employer vos talents.
— Mais j’aime jouer Lila !
— Vous avez bien indiqué sur votre CV que vous saviez danser, faire des claquettes, ce genre de chose ?
— Oui, mais ma première passion reste la comédie.
Et sans le décès de son frère qui l’avait incitée à revenir auprès de ses parents, elle aurait aimé continuer dans cette voie. Encore aujourd’hui, elle était persuadée que la sortie de route de Mark était un suicide déguisé, son frère n’ayant pas supporté de voir les portes des universités se fermer devant lui. Si elle était restée à Horseback plutôt que d’aller étudier à Los Angeles, peut-être ce drame ne se serait-il pas produit ?
Diane la dévisagea froidement.
— Que ça vous plaise ou non, il faudra arrêter le Wild West Wedding si nous ne trouvons pas rapidement un remplaçant à Joe. Je pourrais à la rigueur faire venir quelqu’un d’un autre site du groupe Moore, mais les gens ne se bousculent pas pour venir dans ce trou.
— Mais le public adore ce spectacle, plaida Aurora. Et moi ? Que deviendrai-je, si les représentations s’arrêtent ?
— Je vais en toucher un mot à Phillip Dubois, le responsable artistique des spectacles du parc, répondit Diane en composant un numéro de téléphone.
Elle s’apprêtait à protester, mais Diane lui imposa le silence.
— Allô, Phillip ? Ici Diane, au casting. Nous avons un problème avec le Wild West Wedding… Joe s’est blessé, et nous n’avons pas de remplaçant… Le nouveau spectacle Outlaw Shootout est prêt, et je me demandais si nous ne pourrions pas le programmer à la place de …
— Je ne veux pas que le Wild West Wedding s’arrête ! s’écria Aurora.
Alors qu’elle s’attendait à recevoir un savon de la part de Diane, celle-ci prit congé en riant de Phillip Dubois.
— Vous ne manquez pas de culot ! lui dit-elle après avoir raccroché.
— Le Wild West Wedding est un excellent spectacle, qui mérite d’être sauvé.
— Alors, que proposez-vous ?
— Galen est parfait dans le rôle de Rusty. Laissez-moi le persuader de jouer avec nous encore quelques jours.
— Très bien, décida Diane, mais si Galen refuse, alors, je suspends le show.
— Marché conclu, accepta Aurora.
En sortant du bureau de Diane, elle se mit à réfléchir à la meilleure façon de persuader Galen d’être son partenaire, sinon dans la vie, du moins sur scène.
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— Pas question !
Aurora avait fini par retrouver Galen près des montagnes russes, l’une des attractions du parc les plus appréciées du public.
— J’ai accepté de jouer le rôle de Rusty une seule et unique fois, et ça me suffit largement.
— Galen, je t’en prie. Si tu ne le fais pas, ils vont annuler les dernières représentations de la journée.
— Et si Joe ne revient pas demain ? Vous allez encore faire appel à moi ?
— Diane pense qu’elle pourrait faire venir un acteur d’un autre site.
— Mais elle n’en est pas certaine.
— C’est exact. Mais tu as fait de l’excellent travail.
Elle posa spontanément la main sur son avant-bras.
— Et ce n’était pas si épouvantable que tu le pensais, n’est-ce pas ?
Le regard de Galen se posa brièvement sur sa main.
— J’ai d’autres responsabilités, fillette, dit-il avec une étonnante gentillesse.
— Je t’aiderai, proposa-t-elle spontanément.
Elle laissa retomber son bras, réalisant seulement à cet instant qu’elle s’agrippait à lui.
— Tu sais que je suis une excellente employée agricole.
— Comment se fait-il que ce soit toi qui t’occupes de trouver un remplaçant à Joe ?
— Rien ne m’y oblige. Mais j’ai vraiment besoin de ce travail. Sans ce cachet, comment aurais-je pu offrir à mes parents la croisière en Alaska dont ils rêvent depuis toujours ?
Ce n’était pas la seule raison. Pour elle, la possibilité de donner, quatre fois par jour, la mesure de ses dons d’actrice était une opportunité inespérée. C’était aussi une façon de pimenter une vie bien monotone.
— Je comprends, dit-il en hochant la tête.
Elle décida de pousser son avantage.
— Diane est prête à supprimer le Wild West Wedding au profit du Outlaw Shootout, un nouveau spectacle dans lequel il n’y a pas de rôle pour moi…
— J’avais pourtant l’impression que cette Diane t’appréciait, remarqua Galen.
— Elle vient de Chicago et nous considère un peu comme des arriérés…
Le visage de Galen s’assombrit.
— Tu penses que Diane nous méprise à ce point ?
— Oh ! elle ne nous méprise pas vraiment, mais elle ne connaît rien à la vie des ranchers. Raison de plus pour nous serrer les coudes…
Pensif, Galen se passa la main sur le visage.
— Bon, j’accepte. Mais, pour aujourd’hui seulement.
— C’est déjà énorme. Et j’insiste pour venir t’aider au ranch.
Outre le fait qu’elle était redevable à Galen de son aide, elle appréciait la perspective de le voir dans son élément.
— Tu ferais ça ?
— Bien sûr. Je demanderai à papa de me déposer.
— Tu n’as pas ton propre moyen de transport ?
— Je n’en ai pas vraiment besoin.
Elle lui sourit, et il vit soudain d’un autre œil celle qu’il avait longtemps considérée uniquement comme la petite sœur de son meilleur ami.
La lycéenne maigrichonne d’autrefois était devenue une jeune femme séduisante, et il ne pouvait nier qu’il était extrêmement sensible à son charme.
— Tu sembles songeur, s’étonna Aurora.
— Je réfléchis à ta proposition, admit-il.
— Je sais tout faire dans un ranch, alors quand tu auras besoin de mes services, surtout n’hésite pas, insista Aurora.
— C’est tentant, mais tu as déjà assez de travail chez ton père sans, en plus, venir chez moi faire des heures supplémentaires.
— Tu me tires une épine du pied en remplaçant Joe, et je serais ravie de te témoigner ma gratitude, ajouta-t-elle en le fixant dans les yeux.
— Nous verrons.
— Au fait, comment en es-tu venu à travailler pour les Moore ? s’enquit Aurora.
— L’histoire du Texas et les exploits des héros du Far West ont toujours été ma passion, et Caitlyn Moore, la fille d’Alden Moore, le fondateur de ce parc, a pensé que je pourrais leur être utile, répondit-il.
— Est-ce le fondateur du parc qui a eu l’idée de choisir le thème du Far West ? interrogea Aurora.
— Oui. Alden Moore est tout autant que moi passionné par l’histoire du Texas et l’épopée des cow-boys. Et comme il voulait des attractions conformes à la vérité historique, j’ai eu la chance d’être engagé.
Aurora jeta autour d’elle un regard appréciateur.
— Si j’en juge par le résultat, tu as fait du bon travail.
— Je suis payé pour ça. Et maintenant, que dirais-tu d’aller boire quelque chose ?
— Volontiers.
Troublé par son sourire, il repensa à l’époque où Aurora et lui se croisaient dans les couloirs du lycée. Il était déjà en terminale et elle, en quatrième ou en cinquième, donc bien trop jeune pour qu’il ait envie de sortir avec elle. En outre, elle était la sœur de Mark, son meilleur ami, ce qui la rendait inaccessible à ses yeux.
Jusqu’à présent, il aimait trop son indépendance pour envisager de se marier, mais à voir Aurora si belle avec sa chevelure cuivrée, son sourire et ses formes généreuses, comment n’aurait-il pas été touché ? Au point de réviser son opinion à ce sujet ? Il était encore trop tôt pour le dire.
D’un geste naturel, il passa un bras autour de l’épaule de la jeune femme et l’entraîna vers la cafétéria du parc.
— Mark me disait souvent que tu étais une chic fille, dit-il d’une voix émue.
— Nous nous entendions bien, convint Aurora d’un ton mélancolique. Tu te souviens de l’époque où Mark et toi, vous m’emmeniez à la fête foraine ?
— Bien sûr ! J’entends encore tes cris sur le Grand Huit, répondit-il, tandis qu’ils longeaient les montagnes russes du parc.
Tout en marchant, il goûta ce plaisir nouveau de s’afficher avec une femme aussi charmante qu’Aurora. Dans la rue, les hommes qu’ils croisaient lui jetaient des regards envieux.
— Et si nous allions faire un tour sur les montagnes russes, comme autrefois ? suggéra-t-elle à proximité de l’attraction, élevant la voix pour couvrir les cris des passagers emportés dans la folle descente.
— Je ne suis pas très fan de ce genre de sensations fortes, répondit-il avec prudence.
— Tu l’étais pourtant à l’époque où nous y allions avec Mark, lui rappela-t-elle.
— De l’eau a coulé sous les ponts…
Elle éclata de rire.
— Quel âge as-tu pour être aussi peureux ?
— Trente-quatre ans, le même âge que…
— … que Mark ? compléta Aurora, son regard se voilant de tristesse.
Pour lui dissimuler son émotion, elle se détourna et observa une petite fille qui courait après son ballon.
— C’est curieux, reprit-elle peu après avec un soupir, mais moins je veux penser à Mark, plus son souvenir est vivace en moi.
— Je comprends, dit-il.
Emu à son tour, il ne put réprimer l’envie d’effleurer la joue d’Aurora. Cette dernière ne s’écarta pas et sembla même apprécier son contact.
— Parle-moi de Mark, dit-elle. Tu étais avec lui, le fameux soir où…
— Oui, convint-il d’une voix rauque.
— Mark avait bu, n’est-ce pas ?
— En effet, admit-il.
Aurora le regarda, des larmes dans les yeux.
— Mais pourquoi, pourquoi ?
— A l’époque, Mark sortait avec une certaine Sally qui habitait à Vicker’s Corner. Je crois qu’il était amoureux d’elle. Un jour, Sally l’a laissé tomber…
Mark en avait été très affecté, et lui n’était pas parvenu à le consoler. Le soir de l’accident, dans ce bar d’une petite bourgade distante de vingt kilomètres de Horseback Hollow, Mark avait bu plus que de raison, ce qui lui arrivait rarement.
« Je rentre ! » avait-il décrété d’une voix pâteuse. Galen avait vainement tenté de le dissuader de conduire, mais Mark avait insisté pour prendre le volant de son pick-up, un modèle au moteur gonflé, surpuissant…
— J’ai tout fait pour le retenir, dit-il à Aurora, mais Mark s’est montré violent, agressif, et n’a pas voulu m’écouter.
— Et après ? demanda-t-elle d’une voix anxieuse.
— J’ai pris aussitôt la route derrière lui, avec l’espoir de le dépasser et de le forcer à s’arrêter, mais il roulait trop vite et, dans un virage, il a perdu le contrôle de son pick-up…
Elle avait vu une photo du pick-up écrasé contre un arbre sur le bas-côté de la route et, bien sûr, il lui avait été impossible de ne pas penser à ce qu’avait été l’agonie de son frère chéri, mort peu après l’arrivée des secours sur les lieux de l’accident.
— J’ai six frères et sœurs, alors je comprends ce qu’a pu représenter pour toi la perte de Mark, insista-t-il en caressant une nouvelle fois la joue d’Aurora.
Pendant quelques secondes, tous deux se regardèrent en silence.
— Je me sens si coupable, murmura-t-elle, responsable de la mort de Mark.
— Je t’assure que tu n’y es pour rien, dit-il avec conviction. Si Mark a pris le volant en ayant trop bu, c’était bien sa responsabilité, pas la mienne et encore moins la tienne.
— J’aimerais tant en être convaincue, répondit Aurora d’un ton triste. Durant toutes ces années, j’ai eu des remords d’avoir quitté Horseback Hollow pour Los Angeles sans vraiment me soucier de mon frère, alors qu’il aurait sans doute eu besoin de ma présence à ses côtés.
— Il faut que tu fasses ton deuil, lui dit-il d’une voix douce, en espérant que ses mots l’aideraient à sécher ses larmes. Le passé est le passé, Mark ne reviendra pas, mais nous garderons toujours son souvenir dans nos cœurs.
— Tu as raison ! dit-elle avec un petit sourire triste.
— Et si nous allions enfin prendre ce verre ? suggéra-t-il en adoptant délibérément un ton joyeux.
Elle acquiesça. Lorsqu’ils furent arrivés devant la cafétéria, le Foaming Barrel, il se sentit un peu découragé en voyant tous les clients qui faisaient la queue pour y entrer.
— Tu as vu ? dit-il à Aurora.
— Oui, et il ne nous reste qu’un quart d’heure avant notre prochaine représentation, dit-elle après avoir consulté sa montre-pendentif.
— Que faisons-nous ? demanda-t-il.
— Remettons ça à plus tard, et allons nous changer tout de suite, suggéra-t-elle.
Il acquiesça et, après avoir regagné les coulisses du parc, ils montèrent les marches de la caravane aménagée en vestiaire, où ils retrouvèrent Frank qui ne se cachait pas pour admirer le décolleté d’une figurante blonde.
— Eh, mais voilà la sublime Aurora !
De nouveau, Galen sentit l’irritation le gagner. Mais Aurora n’était ni sa femme ni sa petite amie, il n’avait aucun droit de se montrer jaloux.
— Garde tes compliments pour toi, Frank, s’exclama Aurora. Tu sais bien que je ne sortirai jamais avec toi.
— Dans ce cas, je jure de ne plus recommencer, ironisa Frank.
— Tu aurais tout intérêt ! dit-elle avant de disparaître derrière son paravent.
En l’imaginant à moitié nue, passant la robe de Lila, Galen sentit ses sens s’embraser.
— Tu ne te changes pas ? lui demanda Frank. Le spectacle commence bientôt !
— Si, se hâta-t-il de répondre.
Ouvrant son armoire métallique, il y prit la chemise et le chapeau de Rusty et s’habilla pour le rôle, tandis que trois figurantes interprétant des danseuses de saloon faisaient leur entrée dans la caravane.
— Galen Jones ! Il me semblait bien t’avoir reconnu lors de la précédente représentation, déclara l’une d’elles.
Sourcils froncés, il chercha à se remémorer son prénom.
— Serena Morris, dit la blonde. Nous avons joué au trappeur des après-midi entiers, toi et moi, dans cette hutte qu’avait construite ton père…
— C’est vrai ! Tu avais, voyons…
— Neuf ans, répondit Serena. Quand mes parents s’étaient décidés à déménager dans le Missouri, je t’avais invité à ma fête de départ.
— Tu as changé !
— Toi aussi, ce qui ne m’a pas empêchée de te reconnaître. Une fille se souvient toute sa vie du garçon avec lequel elle a échangé son premier baiser.
Avait-il vraiment embrassé Serena lors de cette fête ? C’était possible, après tout …
En costume de scène, Aurora s’avança vers eux, un petit sourire au coin des lèvres.
— Et si tu nous présentais ? demanda-t-elle en fixant Serena d’un œil froid.
— Serena et moi nous sommes connus à l’école primaire, mais elle est ensuite partie pour le Missouri. Nous nous sommes alors perdus de vue, expliqua-t-il.
— Comme c’est dommage, ironisa Aurora.
— En tout cas, je vous trouve excellente dans le rôle de Lila, déclara Serena, l’air de rien.
— Vraiment ? dit Aurora en se détendant.
— Oui, et je vous envie d’avoir un vrai rôle et non d’être une simple danseuse comme moi, ajouta Serena. Si je n’avais pas déjà deux enfants, j’aurais peut-être essayé moi aussi de faire carrière sur les planches.
Pendant que Serena parlait, Aurora avait guetté chez Galen ce qui aurait pu être un signe de connivence entre lui et son amie d’enfance, mais le rancher resta impassible, et elle se sentit rassurée.
— Deux enfants ? Si vous ne me l’aviez pas dit, j’aurais eu du mal à le deviner, avec la silhouette parfaite que vous avez.
— Merci, répondit Serena, flattée.
— Peut-être aurons-nous l’occasion de nous revoir ? demanda Galen à Serena avec un sourire.
— Oh ! sûrement, répondit Serena en souriant à son tour.
Aurora ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie.
— A tout à l’heure, dit-elle d’un ton brusque à Galen.
En quittant la caravane, elle tomba de nouveau sur Frank, cette fois en train de faire du charme à Cammie, l’une des plus jolies filles de la troupe.
Elle eut la tentation de mettre Cammie en garde contre les manigances de Frank, ce séducteur impénitent qui avait fait pleurer tant de femmes, disait-on, mais après tout, ce n’était pas ses affaires.
Encore troublée à l’idée que Galen et Serena puissent éprouver une attirance l’un pour l’autre, elle vérifia que son micro était bien agrafé au revers de sa robe de mariée, puis se dirigea vers la calèche, où Frank la rejoignit bientôt.
— Tu pourrais m’attendre ! protesta Frank.
— Pourquoi ?
— Parce que nous sommes partenaires
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